
figne au laboureur de prendre lehaut bouc.
Le laboureur ne vouloitpoint,mais te Gen-
tilhomme s'y opiniátroit,& difoit qu'ilvou-
loit étre te maitre chez lui;mais le labou-
reur qui fe piquoit de cívilité,& de fcavoir
vivre, n'en voulut jamáis rien faire, juf-
qu'á ce que te Gentilhomme te prit par les
épaules , & te fit affeoir par forcé ; &puis
lui dit en colére : Afféiez-vous ,Monfieur
le ruftre, puifque je vous te dis; en quel-
que endroit que je me mette , je ferai tou-
jours á la place d'honneur. Voilá mon con-
té, Meffeigneurs ,& en bonne foi; je ne
croi pas avoir rien dit qui ne foit á propos.
IImonta tant de différentes couleurs au vi-
fage de Don Quichotte, qui vit lamalice
de ce conté , qu'il fembloit bien motas de
chair que de jafpe, fibien que le Duc &la
Ducheffe, qui s'appercurent du trouble oü
ilétoit, s'empéchérent derire, quoiqu'ils
en mouruffent d'envie de crainte de Pirriter
davantage. Et pour changer dedifcours,
afta que Sancho n'eüt pas lieu de continuer
fes extravagances , la Ducheffe demanda á
Don Quichotte, quelle nouvelle.il avoit de
Madame Dulcinée, &s'il luiavoit envoyé
depuis peu quelques brigans &Géans , de
ceux qu'il vainquoit tous les jours. Mada-
me , répondit Don Quichotte, mes difgra-
ces ont eu un commencement ;mais je ne
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les lui ai envoyez; mais oü Pauroient -lis
trouvée , & á quelles marques 1a reconnoi-
tre, fielle eft aujourd'hui enchantée &chan-
gée en la plus laide &la plus difforme pay-
fane que Pon puiffe s'imaginer ;Pour moi,
je n'y comprens rien,dit Sancho :car elle
m'a paru . la plus belle créature du monde ;
au motas fgai-je bien qu'elle n'en céderoit
pas au meilleur danfeur de corde en agileté.
Par ma foí,Madame la Ducheffe ,fielle ne
faute fur une boutique comme feroit un
vrai chat. Et Favez vous vüe enchantée,

vous Sancho, demanda le Duc; Comment
fi je Fai vüe , répondit Sancho ,&qui dia-

ble a découvert tout cela, fice n'eft moi?
En bonne foi, oüi je Pai vüe, & ficelle-Iá
n'eft pas enchantée , croyez qu'il n'y en a
jamáis eu. L'Eccléíiaftique qui entendit
parler de Géans. & d'enchantemens , com-
menca a foupgonner que ce devoit étre la
ce Don Quichotte de la Manche , dont le
Duc lifoit inceffamment l'hiftoire,quoiqu'il
lui eüt fouvent dit qu'il y avoit de la fim-
plicité á lire de femblables folies:&croyant
enfta ce qu'il foupgonnoit, ils'adreffa au
Duc,&lui dit avec un grand férieux :Mon-
feigneur , votre excellence aura plus de
compte á rendre , qu'elle ne croit, fur le
fujet de ce pauvre homme:ce Don Quichot-
te, ou Don Extravagant , ou comme vous
voudrez l'appeller n'eft peut-étre pas fi fou
que votre Grandeur te croit, &lui donne



fujet de le paroitre , en appuyant ainfi fes
impertinences. Et vous,dit-il,maitre fou,
fe tournant vers Don Quichotte , qui vous
a ainfi fourré dans Pimagination que vous
étes Chevalier errant, & que vous défaites
des Géans & des voleurs? Que n'allez-vous
plútót dans votre maifon prendre foin de
vos enfans &de vos affaires ,au lieu de vous
amufer á courir par le monde , &á faire ri-
re tous ceux qui vous voyent ; Je voudrois
bien fgavoir oú vous avez trouvé qu'il y ait
jamáis eu des Chevaliers errans, & encoré
moins qu'il y en ait á cette heure ? En quel
endroit de PEfpagne eft ce que vous ren-
contrez des Géans , des Lutins,&des Dul-
cinées enchantées ,& toute cette foute'd'ex-
tra vagances dont vous avez te cervellerem-
plie. Don Quichotte écouta paifiblement
tout le difcours du venerable Eccléfiaftique,
& voyant qu'il avoit finí, ou peut-étre ne
pouvant plus réfifter á l'extréme colére qui
l'agitoit, il fe leva de table, & le vifage
enflammé , fans fonger au refpect qu'il
devoit au Duc, ilfitcette reponte qui mé-
rite, pour te moins elle feule un nouveau
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CHAPITRE XXXII.

De la réponfe que fit Don Quichotte aux in-
veüives de l'Ecciefiaftique.

T E Chevalier des Lions,vivement irrité,
f?* tremblant de colére ,&oubliant pref-
que toute confidération ,regarda fiérement
le cenfeur indifcret qui Favoit fipeu ména-
gé, &luidit d'une yoix menacante :Le lieu
oü je tais , le refpeft que je garde & que
vous avez méprifé, &la vénération que j'ai
pour votre caraítére, enchaínent mon jufte
reítentiment, &me lient les mains. Sans ees
raifons-lá, je vous apprendiois á modérer
Pindifcrétion de votre langue :mais enfin
puifque tes gens de votre robe n'ont point
d'autres armes que celles des femmes , jene
vous menacerai point des miennes, &jecon-
fens de me fervir des vótres. J'avois tou-
jours crü qu'il ne faloit efpérer d'un hom-
me de votre caraécére ,que de bons confeils
& des remontrances modeftes ;mais vous,
contre toute forte de modération ,fans fuje.t
&fans me connoitre , vous vous emportez
a me diré des injiues , & vous m'accabíez.
de reproches outrageans. Et oú font les loix
qui. vous autorifent á en ufer de la forte;
Les répréhenfions charitables font elles ac-
compagnées de pareilles circonftances ;&
peut-on croíre que vous ayez des inten-
tions juñes ,en me reprenant comme vous



faites ;Au moins ne fgauriez-vous nier qu'en
me reprenant en public ,&avec tant d'ai-
greur , vous n'ayez paffé les bornes de la
correétion fraternelle , que vous devriez
pratiquer encoré plus religieufement qu'un
autre ;&puifque vous Pavez oublié,ou que
vous ne Pavez apparemment jamáis fcu , je
veux bien vous apprendre , que quand on
s'avife de faire des correétions , ilfaut en
avoir Pautorité , & que te premiare fois
qu'on le fait, ce doit étre avec douceur &
non pas aigrement. Sur-tout ileft injufte &
de mauvaife grace de traicer de fou &d'ex-
travagane, celta que Pon corrige, fans avoir
aucune connoiffance des fautes que Pon veut
reprendre. Je voudrois bien que votre Ré-
vérence me dit de quelle extravagance elle
m'accufe ,&pourquoi elle m'ordonne d'aller
chez moi gouverner ma femme & mes en-
fans: fans fcavoir 11 je fuis marié ou non;
Croyez-vous qu'il ne feroit pas bien auffi
jufte de reprendre ceux qui fe fourrent in-
difcrétement dans 1a maifon d'autrui , pour
en gouverner te maitre á leur fantaifie; &
vous imaginez-vous que ,pour avoir trouvé
l'entrée librechez les grands Seigneurs ,aprés
avoir rodé tout au plus Pefpace de dixlieues
en portant la beface , on ait droitde don-
ner des loixá la Chevalerie ,&de juger des
Chevaliers errans ? C'eft a votre compte un
emploi fort inutile,&un tems abfolument
perdu , que de courir le monde ,en mépri-



DE DON QUICHOTTE.
fant toutes fortes de délices ,&pratiquant
eoutes tes auftéritez , par oü les gens de
bien s'élévent jufqu'á Fimmortalité. Mais en
voilá affez,monRévérend ,fi les Chevaliers,
les grands Seigneurs ,&les Princes m'avoient
eraité de fou , je le regarderois comme un
affront irreparable ;mais puifque je ne paffe
pour tel que dans l'efprit des Ecoliers&des
Pedans , qui n'ont jamáis foulé les fentiers
de la Chevalerie , je m'en confole & m'en
eftime encoré davantage. Je tais Chevalier ,
& tel je vivrai&mourrai s'il plait au Tout-
Puiffant. Les uns fuivent aveuglément une
ambition orgueilleufe &déréglée ,d'autres fe
gliffent adroitement dans te monde par une
flatterie baffe & tervile; d'autres par des ac-
tions modeftes ,' un extérieur concerté &
fous une artificieufe hypocrilie couvrent
leurs mauvais deíteins ,& impofent á tout
te monde ,&d'autres marchent íincérement,
avec une grande pureeé de creur ,&des fen-
eimens fort détachez dans la véritable voye
de la vertu &de la religión. Chacun a fon
but &fa maniere ;pour moi,pouffé de mon
étoile, &fans m'informer de la conduite des
autres ,je marche hardiment par les fentiers
étroits de la Chevalerie errante ,qui m'ap-
prend á méprifer tes richeffes & tous les
vains amufemens du monde ,mais non pas
l'honneur &la véritable gloire. J'ai appaifé
des querelles ,vengé des outrages ,chátié des
infolences, terraffé des Géans, &combatía



des lutins & des phantómes. Je tais amou-
reux méme, mais feulement en tant que 1a
profeffion de Chevalier errant m'oblige de
l'étre ;& Fétant de cette forte, je ne tais
pas de ees Amans vicieux, quin'ont que te
volupté pour objet, mais des Amans Plato-
niciens , fans avoir des fentimens qui cho-
quent la vertu. Je n'ai point,Dieu merci,
d'intentions qui ne foient droites ;je ne fon-
ge qu'á faire du bien á tout le monde ,&á
ne donner jamáis lieu de fe plaindre, á per-
fonne :&fiun homme qui a de tels fenti-
mens , & qui le fait voir par fes ceuvres ,
mérite d'étre traite de fou,je m'en rapporte
á leurs Excellences. Ma foi, dit Sancho ,il
n'y a rien á ajouter á cela,demeurez en la,
mon Maitre; voilá tout ce qu'on peut diré,
& puifque te bon Pére n'eft pas d'accord
qu'il yait jamáis eu des Chevaliers errans,
ilne faut pas s'étonner qu'il n'ait feú ce
qu'il difoit. Ne teriez-vous point, vous qui
parlez, mon ami,dit le Moine, ce Sancho
Pan§a ,á qui on dit que votre Maitre a pro-
mis une lile;Oüi, c'eftmoi, répondit San-
cho ,&qui lamérite auffi-bien qu'un autre,

lihaut hupé qu'il puiffe étre ; & je fuis de
ceux á qui on peut diré :Mets-toi avec les
bons ,& tu feras bon;&encoré de ceux de
qui on dit:IIs'appuye contre un bon arbre,
ilaura bonne ombre. Je me fuis attaché á
un bon Maitre ,& ily a quelque tenis que
je fuis en fa compagine ,& je dois étre uo
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autre lui-méme , fiDieu plait que nous vi-
vions Fun &Fautre,ilne manquera pas de

Royaumes á donner ,ni moi d'Ifles á gou-
verner. Non, non aftarément, ami Sancho,
dit le Duc , & en faveur du Seigneur Don
Quichotte ,' je vous en donne une de neuf
que j'ai,&qui n'eft affurément pas la rnoin-
dre, ni a méprifer. Mets-toi á genoux, San-
cho ,dit Don Quichotte ,& baife tes pieds
de fon Excellence pour la remercier de la
grace qu'elle te fait. Sancho le fit,& te
Moine impatient de voir que fes remontran-

ces réuffiffoient fipeu, te leva brufquement
de table, & avec un chagrín brutal, ildit

au Duc:Par Phabit que je porte,mon Sei-
gneur , je ne fcai fi vous n'étes point auffi
foible que ees miférables. Hé !comment
eft-ce qu'iís ne feroient pas fous, quand tes
fages autorifent leurs folies ? Que votreEx-
cellence demeure avec eux, puifqu'elle s'en
accommode fi bien : car pour moi , je ne
mettrai affurément pas le pied dans la mai-
fon , tant que fes honnétes gens y feront;
au motas ne ferai-je pas témoin dé toutes

ees extravagances ,&Fon ne pourra me re-
procher d'avoir fouffert ce que je n'aurai
point vú. IIfortit fans rien diré davantage,
malgré toutes les prieres qu'on fit pour te
reteñir. Véritablement leDuc ne s'emprefla
pas beaucoup ,&quoi qu'irrité ilfut long-
tems á rire de fon impertinente colére.
Aprés avoir bien ri, te Duc repritun vifa-



ge férieux ,&dit á Don Quichotte :En vé-
rité , Seigneur Chevalier des Lions , vous
avez fibien répondu pour vous-méme ,qu'il
ne vous faut point d'autre fatisfaítion de
l'indigne emportement de cet homme; car
aprés eout on ne doit jamáis préndre pour
affront ce qui vient de 1a pare des Religieux
& des femmes. Cela eft vrai Monfieur ,dit
Don Quichotte, & te raifon de cela eft, que
celui qui ne peut étre offenfé ,ne peut auffi
faire d'offenfe. Les femmes , les enfans, &
les gens d'Eglife font confidérez comme des
perfonnes qui ne fe peuvent défendre, &qui
par conféquent ne peuvent nifaire d'affront
ni en recevoir. IIfaut pourtant faire diffé-
rence entre l'offenfe&Faffront,comme vo-
treExcellence fcait mieux que moi. L'affront
fe fait par celui qui le peut faire, &le foú-
tient aprés Pavoir fait; & Foffenfe peut ve-
nir de toutes fortes de gens , fans qu'il y
ait toujours affront. Par exemple, un hom-
me fe promene dans la rué fans fonger á
rien, dix hommes armez Fattaquent, & lui
donnent des coups de báton ;iltire l'épée ,
& fe met en devoir de fe venger; mais le
grand nombre de fes ennemis Pen empéche;
on peut diré que cet homme-lá eft offenfé ,
mais non pas qu'il ait recu un affront ,com-
me Fon peut voir encoré parun autre exem-
ple. Un homme en furprend un autre ,&
luidonne par derriére des coups de báton ,
&auffi-tót ils'enfuit ;celui- ci te pourfuit,
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&ne peut Pattraper ; le frappé a recu une
offenfé, &non pas un affront: car Faffront
n'a pas été foutenu. Si celui qui a frappé ,
quoique par derriére , avoit mis Pépée á 1a
main ,& avoit fait tete á fon ennemi , le
frappé auroit en méme tems recú une offen-
-fe & un affront; une offenfé , parce qu'on
l'a pris en trahifon ; & un affront , parce
que Fagreffeur a foutenu ce qu'il avoit fait.
Ainfi je puis étre offenfé fuivant te loi des
duels, mais je n'ai poine recu un affront; &
quoiqu'il en foic , je ne me crois obligé á
aucun reffentiment contre ce bon homme
pour les paroles qu'il m'a dites. Je voudroís
feulement qu'il eúe attendu plus long-tems ,
pour le défabufer de Perreur oü ileft,qu'il
n'y a jamáis eu de Chevaliers errans. IIfau-
droit qu'Amadis , ou quelqu'un de fa race
Peut entendu parler de la forte , en vérité
le bon homme s'en feroit repenti plus de
dix fois. En bonne foi,ajouta Sancho, ils
lui auroient fanglé un horion , qui l'auroit
fendu comme une huitre á Pécaille :Ah!c'eft
bien á eux qu'il faloit fe jouer;croyez que
c'étoit bien des gens á avalter de ees hul-
tres. Mort-de-ma-vie ,fiRenaud de Montau-
ban avoit oüi les paroles du pauvre petit
homme, illui auroit fibienmafqué legrouín
avec les quatre doigts &le pouce, que je ne
penfe pas qu'il eút eu envíe de parler de
trois ans. Eh!pour plaifir ,qu'il fe erouve
en leur chemin , & qu'il s'y joüe,vous



m'en.direz des nouvelles; oh la ,en bonne
foi,&oüi,oüi , iln'a qu'á s'y frotter. La
Ducheffe fe tenoit les cótez ,&n'en pouvoit
plus de rire du difcours de Sancho, qu'elle
trouvoit encoré plus plaifant & plus fou
que fon Maitre ;&ily eut bien des gens
chez elle qui avoient la méme opinión.
Enfin Don Quichotte fe remit á table ,&
on acheva' de diner;& comme on commen-
coit á deffervir;ilentra quatre Demoifelles,
dont Pune portoit un baffin de vermeille
doré , Pautre une éguíere , la troifiéme du
linge extrémement propre , & qui fentoit
fort bon , & la derniére avoit les bras re-
trouffez jufqu'aux coudes , & portoit une
boete d'argent avec des favonettes de fen-
eeur. La Demoifelle qui portoit du linge;
s'approcha de Don Quichotte, &mit fur lui
une ferviette, qu'elle lui attacha par derrié-
re fur le cou, enfuite celle qui portoit le
baffin , aprés avoir fait une profonde révé-
rence, te lui mit fous te mentón ;& demeu-
ra lá, le tenant avec fes matas. Don Qui-
chotte étoit eout furpris d'une cérémonie fi
extraordinaire ;mais croyant fans doute que
c'étoit Fufage du pays de laver te barbe au
lieu des matas ,iltendit le cou , fans rien
diré. En méme-tems on verte de Peau dans
te baffin, &celle qui porloit la favonette,
fe mit auffi-tót á laver & á favoner ,de tou-

te fa forcé , non-feulement 1a barbe du pa-
tient Chevalier , mais tout te vifage & tes
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yeux méme qu'il fue obligé de fermer. Le
Dac & la Ducheffe qui n'étoient avertis de
rien ; fe regardoient l'un Pautre ,& atten-
doient á quoi aboutiroit cet étrange laVage.
Cependant la Demoifelle Barbiere , aprés
avoir bien lavé fon homme ,& lui ayant
mis un doigt de favon fur le vifage , feignit
que Peau manquoit ,& dit á fa compagne
d'en aller querir d'autre, &que le Seigneur
Don Quichotte auroit bien la bonté d'atten-
dre'. La Demoifelle s'y en alia, &Don Qui-chotte demeura dans un état á faire mourir
de rire, te cou long &chargé de poil avec
de gros flocons d'écume ,eout te vifage de mé-
me, & les yeuxfermez. Les Demoifelles qui
faifoient la malice , tenoient les yeux baif-
fez fans ofer regarder te Duc & la Duchef-
fe, qui de leur cóté ,quoiqu'ils ne fuffent
pas trop contens d'une plaifanterie qu'ils
n'avoient pas ordonnée, ne favoient pour-
tant s'ils devoient s'en fácher ,& avoient
toutes les peines du monde á s'empécher de
rire, de voir te ridicule figure du Chevalier.
Enfin la Demoifelle ayant aporté de Feau,
on acheva de le laver, & celle qui tenoít le
linge ,l'eítaya ,& te fecha tout doucement
&á loifir, comme fi elle eüt craint de blef-
fer cette carcaffe. Cela fait, elles firent cha-
cune une grande révérence ,&voulurent fe
retirer ;mais le Duc qui ne voulut pas que
Don Quichotte crüt qu'on fe mocquoit de
lui, appellant la Demoifelle qui portoit la



baffin:Venez-donc auffi me laver , dit -il,
& fur-tout preñez garde que Feau ne man-
que pas. La jeune filie qui n'étoit pas béte,
comprie bien Ftatention du Duc, & auffi-
eóc elle Falla laver, & favoner, & aprés l'a-
voir effuyé,elles firene eoutes 1a révérence,
& fe retirerent. Sancho ayant demeuré-lá
pour coníidérer cette cérémonie ;& comme
elle luirevenoit affez. Hé morbleu ,dit-il
á dentabas ,fic'étoit auffi l'ufage de ce pays
de laver la barbe aux Ecuyers , par ma foi
ce ne feroit pas fans befoin,& je donnerois
bien de bon coeur demie réale á qui m'y
pafferoit lerafoir. Que dites-vous-Iá entre
les dents ,Sancho ,demanda la Ducheffe ;Je
dis, Madame, répondit-il, que j'avois bien
oüi diré que chez tes Princes on donnoit á
laver les mains aprés qu'on a oté la nape,
mais non pas qu'on favonát la barbe , & je
vois bien qu'il fait bon vivre, on apprend
toujours quelque chote ; ce n'eft pas qu'on
ne dife bien auffi que celui qui vitlong-tems,
a prou de mal á fouffrir;mais une lefllve
comme celle-lá fait plútót du plaifir que du
mal. Ne vous mettez pas en peine, Sancho
mon ami,dit la Ducheffe , je vous ferai la-
ver par mes filies ,&on vous donnera mé-
me une lefiive, s'il eft befoin. Je ferai prou
content qu'on me lave ,répondit Sancho,
au motas pour Fheure ,une autre fois nous
verrons pour le refte. Monfieur te Maitre,
dit te Ducheffe ,qu'on donne fa.isfa-.ion á
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Sancho ,& qu'on ne luirefute rien de tout
ce qu'il demandera. Lemaitre d'hótel répon-
dit que le Seigneur Sancho feroit fervi en
tout á fouhait,&en méme- tems ilFemmena
diner. Le Duc , la Ducheffe, &Don Qui-chotte demeurerent feuls , & aprés s'étre
quelque tems entretenus,& toujours deba-
tiere de Chevalerie ,la Ducheífe priale Che-
valier de vouloir faire te portrait &la de-
fcription de Madame Dulcinée , lui difant
que de la maniere qu'on parloic de fa beau-
eé, ilfaloic que ce fút laplus belle créature
du monde , &méme de toute la Manche.
Don Quichotte fitun grand foúpir &dit á
te Ducheffe; Pour vous tetisfaire ,Madame,
ilfaudroit que je puffe expofer á vos yeux
te coeur de cet efelave de Dulcinée , oú fa
beauté eft fi vivement dépeinte: car ma lan-
gue ne pourra jamáis fuffire á diré ce que
Pon a méme bien de la peine á s'imaginer;
& comment pourrois-je venirá bout de vous
faire une exafte peinture de la beauté de
Pincomparable Dulcinée , qui a de quoi oc-
cuper te pinceau de Parraíius , de Timande,
& d'Apelíes; leburin deLifippe,&Iecifeau
de Phidias ,& tout Fart & toute Fadreffe de
tous les fameux Peintres ,Sculpteurs &Gra-
veurs' qui ont íteuri dans te monde? Et ne
feroit - ce pas étre téméraire , que d'entre-
prendre de loüer un mérite &des avanta-
ges qui font infiniment au deffus de toute
l'éloquence des plus célebres Orateurs?



Avec tout cela ,Seigneur Don Quichotte ,
dit le Duc ,rien ne vous eft impotable , &
vous nous obligerez beaucoup de nous en
donner pour te moins un premier trait; je
fuis affuré que te moindre ébauche , toute
imparfaite qu'elle puiffe étre ,ne telífera pas
d'avoir de quoi donner de Fenvie aux plus

belles. Je te ferois de bon creur , repartir
DonQuichotte , fila difgrace qui luieft ar-
rivée depuis peu ,n'en avoit effacé ou con-
fondu toutes les idees dans mon imagina-
eion; difgrace fi grande ,qu'il y a deformáis
bien plus fujet de la plaindre, qu'il ne lui
refte de quoi faire une agréable peinture. II
y a quelque tems que je voulus luiallerbai-
fer les matas, luirendre mes refpects,&re-
cevoir fes ordres avane ma troifiéme fortie,
mais qu'eft

-
ce que le Ciel me réfervoit !Je

la trouvai enchantée , dePrinceffe convente
en payfane , fa beauté changée en une lai-
deur difforme , fa bonne odeur , en une
puanteur exceffive ; je cherchois un Ange ,
je trouvai un démon : je croyois trouver
une Princeffe fpirituelle , ce n'étoit plus
qu'une payfane ruílique,&groffiére;au lieu
d'une perfonne fiíge & modefte , je ne trou-
vai qu'une baladine éfrontée; des ténébres
au lieu de la lumiére ; & enfin au lieu de
Dulcinée du Tobofo,une payfane maufiade
&effroyable. Ah Dieu!s'écria le Duc, &
qui eft Pinhumain qui a éeé aítez cruel pour
vouloir donner cette aíEiétion a toute la
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terre, qui lui a oté la beauté qui en faifoit
toute la joye &I'agrément; &qui Fa pri-
vée de Phonnéteté & de la bonne grace qui
en étoient Fornement , la richeffe & fe.
magnificence ? Et qui feroit

-
ce , repartit

Don Quichotte ,quipeut-ce étre ,fi ce n'eft
quelqu'un des maudits enchanteurs qui me
perfécutent , un de ees Negromans perfides,
que FEnfer a vomis dans te monde pour
obfeurcir la gloire & les expíoits des gens.
de mérite, &donner de Péclat & du luftre
aux acrions des méchans :Les enchanteurs
m'ont perfécuté, & me perfécuteront fans,
reláche, jufqu'á ce qu'ils ayent enféveli &
moi &mes hauts-faits dans Fabime profond
de l'oubli, & les traltres ont bien feú me:
percer par oü j'étois plus fenfibte; n'ignp-
rant pas que priver un Chevalier errant de;
fa Dame, c'eft le priver de 1a temiere du,
Soleil qui Féclaire , de Faliment qui entre,

tient fon efprit & fa vie, de Fapui qui la:
foútient &de la fource féconde d'oü ilem-
prunte & tire toute fa vigueur & fes forces.
Car enfin c'eft deformáis un arbre fans fé-
ve, un édifice báti fur le feble, &un corps,
privé de la. chaleur & du mouvement qui
l'animent. Vous dites vrai.-dit la Duchef-
fe; mais cependant s'il en faut croire Fhif-
toire qui court depuis quelque tems du Sei-
gneur Don Quichotte, & qui a eu Papplau-
diffement de tout te monde, Votre Seigneu-
rie n'a jamáis vilMadame Dulcinée.; ce



n'eft qu'une Dame imaginaire & chiméri-
que. qui ne fubfifte que dans votre imagi-
nation, & á qui vous attribuez les perfec-
tions, & les avantages qu'il vous plait. II
y a bien des chofes á diré lá-deítas, répon-
dit Don Quichotte. Dieu fcait s'il ya, ou
non , une Dulcinée au monde, & fi elle
eft réelle ou chimérique ,ce ne font pas des
chofes dont ilfoitbefoin d'aprofondir en-
tiérement le miftére. Quoiqu'il en foit, je
1a confidére comme une Dame qui a tous
tes avantages néceíteires pour fe faire efti-
mer de tout Funivers, belle fans défaut,
itere fans orgueil , tendré &empreffée avec
honnéteté , enjouée avec modeftie, agréa-
ble, fpirituelle & civile,parce qu'elle a été
tres-bien élevée ; illuftre enfin par fa n^íf-
fance puifqu'elle eft parfaitement belle, &
que la beauté parfaite ne fe rencontre point
dans une perfonne de naiffance mediocre.
Cela eft taconteílable ,dit le Duc ;mais que
votre Seigneurie me permette de vous pro-
pofer un doute que m'a donné Phiftoireim-
primée de vos hauts faits en la lifant. C'eft
oíi ilme femble que quand on demeureroit
d'accord qu'il y a une Dulcinée au Tobo-
fo, ou ailleurs, & qu'elle eft belle au fu-

préme dégré de beauté que vous nous ladé-
peignez, ilparoít pourtant qu'elle ne peut
pas entrer en comparaifon pour la naiffance
avec les Orianes, tes Madafimes, tes Ge-
Revres , &un millíon d'autres de cette for.
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te, done ileft parlé dans tes hiftoires que
vous feavez. A cela, Monfeigneur dit Don
Quichotte, j'ai á vous repondré que Dulci-
née eft filiede fes aftions , que Féclat des
vertus releve la race,& qu'il vaut beaucoup
mieux fe faire diftinguer par un mérite ache-
vé, que par une grande naiffance, quand
elle n'eft accompagnée d'aucune vertu, &
cela d'autant plus que Dulcinée a des
qualitez qui la peuvent élever fur le tro-
né & la rendre mere d'li'ne íongue fuite de
Rois , puifqu'une femme belle & vertueufe
peut prétendre á t-out, & qu'on ne doit
point limiter l'efperance oü le mérite eft
fans bornes, & fi ce n'eft pas formelte-
ment, au moins elle enferre virtuellemene
en elle des iúrcanes encoré plus confidéra-
bles & plus furprenantes. IIfaut avoifer ,
Seigneur Don Quichotte, dit la Ducheffe,
que vous avez un grand art á perfuader ;
pour moi, je me rens aprés ce que vous ve-
nez de diré, & je foutiendrai deformáis par
tout qu'il y a une Dulcinée du Tobofo,
qu'elle eft vivante, parfaítement belle , &
d'une race illuftre &digne en un mot des
vceux & des fervices du Chevalier des
Lions ,• du grand Don Quichotte de te
Manche. Avec tout cela ilme reíte tou-
jours malgré moi une efpece de fcrupule,
& jene fcaurois m'empécher d'avoir un peu
de mal de coeur contre Sancho. C'eft qu'il;
eft dit dans Fhiftoire , que quand Sancho»



porta de votre part une lettre á Madama
Dulcinée, illa trouva qui cribloit une me-
teré d'avoine, ce qui, á diré le vrai, peut
bien faire douter de la grandeur de fa nais-
fance. Madame, répondit Don Quichotte,
ilfaut que vous fgachiez que les chofes qui
m'arrivent, au moins pour laplúpart, font
toutes extraordinaires ,& contre Fufage de
celles qui arrivent aux autres Chevalierser-
rans, le_5 we cela fe faite par te décretím-
muable déla deítfaée, foit qu'il vienne de
la malice & de l'envie de quelque ettchart-
teur. Et comme c'eft une chofe commune
& inconteftable , que la plüpart desfameux
Chevaliers errans font douez de quelque
vertu fecrette ,Fun de ne pouvoir étre en-
chanté, & Fautre d'avoir la chair Impene-
trable, comme Roland , Fun des douze
Pairs de France, qu'on dit qu'il ne pouvoit
étre bleffé que fous la plante du pied gau-
che, &feulement par une épingle; &auffi
quand Bernard de Carpió le vainquitáRon-
cevaux, ilne put jamáis venir á bout de
lui óter 1a vie avec fon épée , ilfut obligé
de Fétouffer entre fes bras, comme Hercu-
le avoit fait Anthée, ce monftrüeux fils de
la Terre; je veux diré, que je pourrois
bien auffi avoir le don d'étre invulnerable,
Pexperience m'ayant fouvent fait voir que
les coups n'entrent point dans ma chair;,
mais non pas te vertu de ne pouvoir étre
enchanté, car jeme fuis vú pieds &poings
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liez, enfermé dans une cage, oü tout le
monde enfemble n'auróit pas été capable
de m'enfermer, fi ce n'eft á forcé d'enchan-
eemens. Cependant comme je m'en tirai
moi-méme peu de tems aprés , je crois qu'il
n'y en a plus qui me puiffe nuire ;& ainfi
ees maudits enchanteurs, voyant qu'ils ne
pouvoient exercer leur malice directement
contre moi, s'en prennent a ce que j'aime
te mieux, & fongent á me faire perdre la
vie, eft attaquant celle de Dulcinée, par
qui je vis & refpire. Je ne doute point non
plus , que quand mon Ecuyer lui fitmon
ambaffade, ils la lui firent malicieufemen.
voir fous la figure d'une laide paifanne ,&
oceupée d'un exercice fiindigne d'elle, que
celui de cribler du ble; mais j'ai deja dit
une autre fois que ce n'étoit ni froment ni
orge,' mais des perles orientales. Et pour
preuve de tout ce que je viens de diré á vos
graudeurs , étant alié dernierement au To-
bofo, je ne pus feulement pas trouver le
Palais de Dulcinée. Le jour fuivant mon
Ecuyer venoit de te voir plus belle que
í'aurore &que le Soteil méme, &á moi,
elle me parut comme une mauffade villa-
geoife, fotte en fes difcours & fans modes-
tie ni diferetion, quoiqu'elle foit extrérae-
ment ípiritueile, la modeftie &la diferetion
méme. Et puis done que je ne fuis point en-
chanté, ni ne le puis plus étre, comme je
viens de le prouver , c'eft elle qui eft en-



chantée & metamorphofée ; c'eft fur ella
que mes ennemís fe font vengez de moi,&
quand iln'y auroit que cela feul, que c'eft.
á caufe de moi qu'elle foüffre, je veux re-
noncer á tous plaifirs, & me confumer en
regrets &en termes , jufqu'á ce que je Paye
remite en fon premier état. Cependant je
fuis bien aife que tout te monde fcache le
difcours que je viens de faire, afta qu'on
ne s'arréte plus á ce qu'a dit Sancho, qu'il
avoit vü Madame Dulcinée criblane de Fa-
voine, cela ne doit poine faire de confe-
quence contre elle; car puifque les enchan-
teurs Font changée pour moi, ils ont bien
pü la changer pour un autre. Dulcinée eft
illuftre& vertueufe, & des plus nobles ra-
ces de tout le Tobofo,oú ily en a beau-
coup & de tres anciennes ,&ilne faut pas
douter qu'elle n'ait eu bonne part aux avan-
tages du lieu de fa naiffance, puifqu'elleme
le doit rendre fameux á jamáis , comme
Troye eft aujourd'hui fameiiteá caufe d'Hé-
lene, & Alexandrie á caufe de Cleopatre ,
mais á meilleur titre fans comparaifon ,&
avec une réputation plus glorieufe. Je dois
encoré avenir vos Excellences , que Sancho
Panca eft le plus plaifant Ecuyer qui ait ja-
máis fervi des Chevaliers errans. IIa quel-
quefois des na'ivetez fi fubtiles, qu'on ne
fcauroit bien juger fic'eft une ingenuité ou
fineffe; quelquefois auffiila des malices qui
font croire qu'il eft méchant, & tout d'ua
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f.oup, des fimplicitez qui te feroient paffer
pour un lourdaut. IIdoute de tout, & i[
croit tout, & fouvent que je crois qu'il va
.embarraffer & te perdre dans fes raifon-
nemens, ils'en tire avec une adreffe qu'on
n'attendoit pas de lui. Enfin je ne le chan-
gerois pas pour tout autre Ecuyer, quand
on me donneroit la meilleure citadelle de
retour. Mais quand j'y fonge , je ne feai
s'il eft bon de l'envoyer au Gouvernement
que votre Grandeur lui a donné;carlesem-
plois d'importance ne font pas pour toutes
fortes de gens. Néanmoins ilme temblé
qu'il eft affez propre pour gouverner, &
en lui aiguifant un peu Fefprit, je m'imagi-
ne qu'il lera comme un autre, & d'autant
plus que rious voyons par experien ce, qu'il
ne faut pas _ant d'habileté ni de fcience
pour étre Gouvemeur , & que nous en ;>-

vons quantité qui fcaveírt--á-_petae lire,&
ne laiffent pourtant pas de s'en déméler.
L'importance en cette rencontre eft d'avoir
l'inteniion droite; on ne manque pas de
gens de conteil ,& qui conduifent les cho-
fes dans Pordre. Je veux fur-tout confeil-
ler á Sancho de conferver fes droits ,
mais fans accabler fes fujets ; & d'autres
chofes de cette nature que j'aidans l'efprit,
qui lui feront útiles dans le gouvernement
de fon lile.

Dans cet endroit de la converfation du
Duc & de Don Quichotte, ilfe fitun grand



bruit dans te cháteau, &ils virent Sancho
tout en colere, qui fe vint jetter brufque-
ment dans la faie oü ils étoient, avec une
ferviette graffe au cou, &taivi des marmi-
tons de la cuifíne & d'autres canailles fem-
blables. L'un d'eux portoit un cbaudron
plein d'une eau fi fale , qu'il étoit aifé de
croire que ce n'étoit que des Iavüres d'é-
cuelles, &ilpourfuivoit opiniátrement San-
cho , pour te lui mettre fous te mentón ,
pendant qu'un autre , un peu plus maufiade
que te premier , s'empreffoit pour luilaver
le vifage. Qu'eft ce done que ceci, enfans,
dit la Ducheffe? que voulez vous á Sancho?
Ne confiderez vous point qu'il eft élú Gou-
vemeur? C'eft que Monfieur ne veut pas
Étre lavé, Madame, comme c'eft 1a coutu-
me, &comme Monfeigneur leDuc &Mon-
feigneur fon Maitre Font deja été , répon-
dit te tele Barbier. Si fait, fi fait, je le
veux, repartit Sancho en éolere, mais je
voudrois que ce fút avec du lingeplus blanc
& de Feau plus claire, & avec des matas
qui fuffent moins craffeufes. IIn'y a point
tant á diré entre mon Maitre &moi, qu'il
faille me donner une leffive de diable ,aprés
qu'on Fa lavé avec de Feau derofe. Les cou-
tumes des país & des palais des Princes ne
font bonnes qu'autant qu'elles ne fáchent
perfonne, mais le lavage dont on ufe ici ne
feroit pas bon pour donner aux pourceaux.
Je n'ai point te barbe fale, & aprés tout,
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je n'ai point affaire de toutes ees louan 2esMort de ma vie, te premier qui meto.-,diera un poil de la barbe, je luidonneraiun figrand coup par les dents, quelepoinglui demeurera dans 1a geule; ees cérémo-
nies & ees favonnagesmelanterneneaubou.
du compte , & c'eft fe moquer de la bar.bouillée. Tout cela faifoit mourir la Du-
cheffe de rire;mais Don Quichotte ne pre-
Siant pas plaifir á voir fon Ecuyer joué de
la forte, & entorné de cette impertinente
canaiüe , fit une grande révérence á leurs
Excellences, comme pour leur demanderla
liberté de parler, &dit attx tnannitens d'u-
ne voixgr-ve: Hola,Seigneurs Chevaliers,
en voilá afíez, retirez vous, &nous laif-
fez en paix? mon Eeuyer eft auffi proprs
qu'un autre, &n'eft pas ici pour vous don-
ner du plaifir; croyez-moi, &retirez-vous
encoré une fois ; car ni luinimoi, nous
n'entendons pas raillerie. Et non, non,
ajouta Sancho , qu'íls s'approchent feule-
ment, & vous verrez jouer beau jeu:mais
qu'on apporte un peigne & qu'on me ráele
¡a barbe, & s'il s'y trouve quelque ordu-
re, qu'on me Farrache poilá poil. Sancho
a raifon, dit ia Ducheffe, &ilPaura tou-
jours ;ileft propre &net , comme ila dit ,,
& n'a pas befoin de te laver , 5. puifqu'en-
fin nos coutumes he Faccoínmodent pas, il
eft le maitre. Pour vous autres, vous étes
des infoleus de traiter ainfi des gens de cou-



fequence;ces brutaux-lá ne foauroients'eirii
pécher de faire voir Paverfion qu'íls ont
pour les Ecuyers des Chevaliers errans.
Des marmitons &le maitre d'hótel méme ,
qui étoit avec eux, crurent que la Duchef-
fe parloit tout de bon, & fe retirérent; &
Sancho fe voyant délivré de ees belitres ,
s'alla mettre á genoux devant la Ducheífe,
&luidit:Ce font les grands Seigneurs qui
font tes grandes faveurs ,Madame 1a Du-
cheffe ,& je ne fcaurois jamáis payer celle
que votre Hauteur vient de me faire, qu'en
me faifant armer Chevalier errant pour de-
meurer toute ma vie á fon trés-humble fer-
vice. Je fuis laboureur, je m'appelle San-
cho Panca, j'ai une fcmme & desenfans,

& je fers d'Ecuyer ; s'il y a quelque chofe-
lá qui vous accommode , vous n'avez qu'á
diré , vous n'aurez pas plútót commandé
que vous ferez fervie. IIparoít bien, San-
cho, répondit la Ducheffe, que vous avez
puifé dans la fource de la Courtoifie mé-
me,& que vous avez été elevé dans le gi-
rón du Seigneur Don Quichotte, qui eft te
créme& la íteur des complímens &des céré-

monies. Heureux le fiecle qui poffede un
tel Chevalier & un tel Ecuyer: dont Fun
eft Phonneur de la Chevalerie errante, &
Pautre l'exemple de la fidélité des véritables
Ecuyers. Levez vous, mon ami Sancho ,
& vous repofez fur moi, que je recompen-
ferai bien tót. tomes .vos honnétetez , en
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obíigeant Monfieur le Duc de vous donner
promptement ie Gouvernement qu'ilvous a
promis. La converfation finie, Don Qui-chotte s'alla repofer & la Ducheffe dit á
Sancho ,que s'il n'avoit pas grande envíe
de dormir, ilpouvoit venir paffer Papréf-
dinée avec elle &. fes Demoifelles dans une
fale bien fraiche. Sancho répondit , que
quoiqu'ií eüt accoutumé de dormir en Eté
fes quatres ou cinq heures l'apréfdinée , il
s'en empécheroit pourtant autant qu'ilpour-
roit pour Famour d'elle, pour obéir á fes
commandemens. Le Duc fortit en méme
tems pour donner de nouveaux ordres aux
gens de fa maiion, fur la maniere de trai-
ter Don Quichotte , fans s'éloigner en la
moindre chofe du ftiie de la Chevalerie er»
i-ante.

Fin du troifiéme Tome.
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